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plus d'un specialiste le pla9ant aux cotes 
de Bart6k, Sibelius, Strawinsky, De Falia; 

- le relevement, de la part de tou­
jours plus nombreux specialistes, du co­
loris folklorique et << balkanique >> de la 
musique d'Enesco, en meme temps, ce­
pendant, la persistance d'une certaine 
confusion quant aux sources d'inspira­
tion populaire de celle-ci, la plus frequente 
etant celle entre la musique << laoutar >> 
et la musique << tsigane >> ; 

- le caractere defavorable au compo­
siteur roumain des comparaisons qui se 
font entre lui et Bart6k, Richard Strauss, 
Honegger, Milhaud et Strawinsky (sur­
tout en ce qui concerne I'CEdipe enescien), 
d'assez nombreux musicologues le con­
siderent tributaire de ceux-la; 

- l'abondance des resultats positifs ob­
tenus a l'occasion du centenaire << Enesco >> 
en ce qui concerne la decouverte de 
toujours nouveaux eleves du maître (tels 
que Ljerko Spiller d'Argentine ou Uto 
Ughi d'Italie), l'inspiration de poemes 
consacres au musicien roumain ( comme 
par exemple celui de Nina N otbeaux de 
France) et, notamment, la mise au jour 
d'une quantite de documents inedits (let­
tres, actes, compositions, etc.). Tout ce 
materiei merite d'etre etudie de pres par 
Ies musicologues roumains. 

On est donc en droit d'affirmer que le 
centenaire de la naissance d'Enesco, tel 
qu'il a ete celebre a l'etranger, marquait 
un tournant sur la voie de la consecra­
tion du compositeur roumain dans le 
contexte universel. Cela exige une veri­
table politique de defense internationale 
du legs enescien en faisant valoir au maxi­
mum et Ies virtualites de sa creation 
dans l'ordre de l'interpretation et Ies 
richesses contenues dans Ies materiaux 
inedits que l'on vient de mettre au jour, 
qu'une recherche activement menee sur 
Ies archives << enesciennes >> de l'etranger 
se doit d'exploiter. 

Viorel Cosma 

LE FESTIV AL DE STRA TFORD­
UPON-A VON -1981 

II y a pres d'une vingtaine d'annees que 
le siege du << Festival international Shake­
speare>> etabli a Stratford-upon-Avon 

passe pour un des plus prestigieux des 
endroits du monde destines aux rencontres 
theâtrales consacrees au grand drama­
turge anglais - rencontres qui, en 1981, 
ont depasse au total le chiffre de tren te. La 
vitalite de ces manifestations reunissant 
hommes de theâtre, historiens, critiques, 
comediens vient non seulement de la 
competence des organisateurs americains 
et britanniques mais aussi de la souplesse 
de la formule d'organisation facilitant des 
participations du monde entier et la pre­
sence - a chaque nouvelle edition - de 
noms celebres venant s'ajouter a d'autres, 
precedents, ou se placer a cote de certains 
autres promis a une renommee ulterieure. 
C'est ainsi qu'en 1981 le siege de la Royal 
Shakespeare Company accueillait parmi 
ses nouveaux invites le jeune metteur en 
scene Ron Daniels et la toute jeune sce­
nographe Maria Bjornson, convies a es­
sayer leur maîtrise dans l'une des pieces 
Ies plus difficiles du repertoire permanent, 
Le Songe d'une nuit d'ete. C'etait, de la 
part de Ron Daniels, une preuve de 
temerite que de faire son debut interna­
tional tout juste avec Le Songe ... apres 
plus de dix ans depuis l'inoubliable spec­
tacle de Brook des annees '70, demeure 
d'ailleurs comme un immense handicap 
pour Ies realisateurs a venir. Celui qui a, 
en effet, eu la chance de voir ce specta­
cle - immense espace blanc ou toute la 
poussiere d'une tradition feerique incrus­
tee dans l'ecriture du texte se trouvait 
ecartee par une briliante demonstration 
de carnaval acrobatique - , celui-la. a 
compris que, pour la premiere fois dans 
l'histoire des spectacles de cette piece, 
on avait tente a, force d'escamotage et 
d'acrobatie portes au rang de virtuosite, 
de declencher le choc visuel, de liberer la, 
fantaisie du joug de la solennite quoti­
dienne; c'etait, en quelque sorte, la re­
prise des paroles de Thesee - l'un des 
heros de la piece - qui comprenait et 
acceptait ce qu'il y avait de convention­
nel dans la scene << du theâtre dans le 
theâtre >> se passant entre Pyramus et 
Tisbe: << le meilleur en ce genre c'est le 
jeu des ombres et tout ce qu'il y a de 
mauvais n'est plus mauvais quand fa, 
fantaisie s'y mele>>. 

Car Le Songe. . . a toujours joue des 
tours a l'imagination de meme que l'i­
magination a constam.ment, le long du 
temps, joue 3UX jeux Ies plus extraordi­
naires avec Le Songe. Le theâtre de la 
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Restauration, le theâtre victorien et edou­
ardien ont adapte, corrige, ajoute, en 
essayant - parfois avec l'aide de la mu­
sique - d'imaginer des mondes nouveaux 
a, l'interieur de la piece ou en la prenant 
comme point de depart. Mais jusqu'au 
XX0 siecle, semble-t-il, Ies experiences sa­
tisfaisantes ne furent que peu nombreu­
ses et ce n'est qu'en ce siecle que la poesie 
shakespearienne reprit definitivement tous 
ses droits. 

A l'instar de ·ses predecesseurs contem­
porains, Ron Daniels s'est fonde sur 
l'evidence du texte en nous rappelant que 
<< les amoureux et Ies fous - voir Ies pa­
roles du meme Thesee a, tel moment de la 
piece - ont Ies << cerveaux brulants >> et 
que cette foret tout pres d'Athenes, sim­
ple pretexte dramatique, pourrait n'etre 
qu'un familier bois anglais. Et pourquoi 
pas, en somme, le bois d'Arden du War­
wickshire ou, comme le veut un usage 
antique, si un jeune homme le traverse, 
il risque d'avoir - tout fidele a, sa bien­
aimee qu'il soit et malgre son courage -
d'etranges visions nourries, dans la nuit 
brumeuse, par une imagination fievreuse. 
Et la piece devient ainsi, con~ue par Ron 
Daniels, un fascinant et complique ballet 
qu'animent un amour capricieux et une 
haine non-dissimulee sous l'empire du 
songe qui declenche tout en enchaîne­
ment de qui-pro-quo orchestres malicieuse­
ment et non sans un certain mepris 
celeste par Oberon (Micke Gwilym), Ti­
tania (Juliet Stevenson) et Puck (Joseph 
Marcell). Le spectacle serait reste un 
simple jeu de formes et couleurs, de lumie­
res et d'ombres, delicieusement gratuit, 
si le metteur en scene n'avait pas situe 
se:,; heros dans un espace historique de­
termine. L'action se deroule au siecle passe 
a l'epoque victorienne, de sorte que ce 
gracieux ballet des pas, cette abondance 
de voiles transparents et de volans de 
couleur beurre, ces decors en papier-ma­
che aux nuages legers et suggerant un 
faste aristocratique en decrepitude, tout 
cela acquiert une motivation sociale pre­
cise. Le raffinement, le style, de cette at­
mosphere s'associe aux gestes de saine 
vigueur d'une petite bourgeoisie en as­
cension et des artisans. Si Hermia (Jeane 
0arr) ressemble au Ier acte avec un de 
ces personnages de la peinture d'epoque 
- sorte de poupee a.nimee, pleine de 
grâce - , elle devient en echange au n• 
acte une provinciale attrayante et lo-

quace, portant pelerine et parapluie (im­
manquable parapluie ! ), une espece de 
petit sauvageon qui defend ferocement 
son amour : invectives, petits cris aigus, 
jupes relevees, coups de poing et de coudes 
sont administres dans une mesure 
egale a la rivale - fleurette chetive et 
fatiguee (Harriet Walter - et aux deux 
amoureux, faisant partie de la strategie 
de l'heroi"ne qui, apres un immense gas­
pillage d'energie, reussit a denouer la 
trame erotfque des trois partenaires. C'est 
un spectacle de virtuosite ou metteur en 
scene et interpretes semblent envisager 
le monde qu'ils incarnent avec detache­
ment et evidente ironie. 

On ne se sent pas pris dans la tissure 
lâche d'un conte de fee dont les personna­
ges n'ont pas d'identite; on a en effet 
l'impression - comme le remarquait quel­
qu'un avec humour - de se trouver dans 
une foret anglaise, avec araignees, ser­
pents, chauves-souris et un adorable âne 
apprivoise. Mais, afin de ne pas donner 
lieu a un desaccord avec l'authenticite 
qu'il s'etait proposee, le metteur en scene 
fait appel pour realiser la partie fantas­
tique du texte au << peintre shakespearien >> 

Henry Fiissly. C'est ainsi que Ies lutins 
du bois d'Arden deviennent de petites 
presences fantasmagoriques, issues d'une 
imagination grotesque, visions fragiles, 
presque des miniatures, incarnees par des 
marionnettes; tant et si bien que l'am­
biance cauchemaresque de la toile du 
peintre previctorien est reduite sur la 
scene aux proportions d'un reve un peu 
terrifiant, un peu amusant, le reve que 
tout etre humain peut faire lorsque, pour 
un moment, sa << raison dort >>. C'est une 
hypothese possible, une nouvelle variante 
scenique dont on peut reconnaître la fi­
delite au texte shakespearien non seule­
ment dans l'exacte reproduction de la 
piece mais aussi dans l'effort de mainte­
nir son esprit classique tout en la pla~ant 
dans un temps et un espace historiques. 

Se situant au pole oppose par la sim­
plicite des moyens, Le Songe d'une nuit 
d'hiver (mise en scene : Ronald Eyre; 
scenographie: Chris Dyre) nous pose par 
contre en pleine feerie. Ne fut-ce qu'au 
point de vue visuel grâce a la sobriete 
du style des costumes et des decors qui 
elimine le bariolage des tons et des cou-
leurs au profit d'une plus grande purete 
des nuances pastel, pleines de raffine­
ment, enveloppant dans un nuage tra.ns- 83 

https://biblioteca-digitala.ro / http://istoria-artei.ro 



84 

parent l'histoire triste, maiR heureuse­
ment achevee, de l'amour du roi Leonte 
(Patrick Stewart) pour la princesse Her­
mione (Gemma Jones). Les interpretes 
avaient a affronter d'une part Ies risques 
de la comparaison avec d'autres compo­
sitions preRtigieuses, mais surtout, d'au­
tre part, la difficulte de R'assimiler le 
point de "\'7le du metteur en scene qui se 
proposait a entraîner Ies acteurs dans 
l'illusion d'<< un theâtre dans le theâtre >>. 
Des lors, Hermione se soumettait a l'au­
torite de son seigneur et maître, en s'iden­
tifiant au role de victime d'une preten­
due erreur avec un sourire et une resi­
gnation sereine anticipant le happy-end, 
alors que Perdita (Leonie l\Iellinger) jou­
ait le role de la fille du pâtre avec tous 
Ies charmes physiques et de l'attitude prin­
ciere, jusqu'a ce que la farce - ourdie 
avec grâce, une sorte de jeu comique aux 
melancoliques reverberations, autour de 
Leonte - fait decouvrir a celui-ci et sa 
jalousie et son erreur, comprendre fi­
nalement la difference entre l'illusion et 
la realite. .Assurement, Leonte est le 
seul des personnages vivant authentique­
ment le drame de la trahison. 

Ce n'etait pas l'effet du hasard que, 
sur la spacieuse et confortable scene des 
bords de l'.Avon, Ies spectateurs se voyaient 
proposer - sur le total du repertoire 
shakespearien - Ies deux Songes. . . Sous­
intitulant l'an passe le festival de Strat­
ford << Shakespeare, homme de theâtre >>, 
Ies initiateurs entendirent inviter Ies par­
ticipants 1 a placer l'muvre du grand dra­
maturge ta.nt da.ns le temps et l'espace 
historiques du theâtre britannique qu'en 
ceux des autres nations; cela devait etre, 
dans leur conception, le festival du pro­
gres de l'art, de l'amitie et de la paix 
entre les peuples, un festival prouvant 
que non seulement le seul theâtre politi­
que est capable de transmettre la protes­
tation de l'homme devant l'autodestruc­
tion qui menace actuellement Ies rapports 
entre humains. D'ailleurs, meme message 
aussi dans le recital intitule << William le 
conquerant >> - une celebration de Shake­
speare, du monde ou il a vecu et dn 
monde qu 'il a cree, du caractere univerRel 
et accessible de son umvre dans tous leR 
temps et sur tout le globe; soutenu par 
une distribution evoluaJlt avec sobriete 
et tenue, Ies spectateurs purent ainsi ap­
precier la valeur de ce recital amenant 

en seene John Gie1gud, Barbara Leight­
Hunt, Richard Pasco et Robert Spencer, 
~e dernier interprete et auteur de la mu­
sique. 

En 1981 egalement, a Stratford tou­
jours, le spectacle du theâtre << The Other 
Place >> avec Les jnmeaux rivaux de George 
Farquhar (mise en scene: John Caird; 
scenographie : Ultz) s'est fait remarquer 
par la vivacite de l'interpretation pleine 
d'humour et de verve (,Jeane Carr, Micke 
Gwilym, Miriam Karlin, Simon Tem­
pleman, Harriet Walter, Roman Wilmot). 
<<Nora>> de Ibsen (mise en scene: Arian 
Mable) offrait ~ son heroi:ne (Cheril Camp­
bell, la comedienne bien connue du thMt­
tre 3t du film britannique) l'occasion 
d'une preuve fascinante d'intelligence et 
de mobilite, reussissant a transmettre non 
seulement s·a propre inquietude mais aussi 
tout ce tragique ibsenien fait de trouble 
d'esprit, de maladie spirituelle, de deca­
dence morale dans un monde enkyste 
et absurde. 

Enfin, leR << 1\Tysteres >>. Jones par un 
ensemble de profeRsionnels de Belgrade, 
parmi Ies ruines de la cathedrale de Co­
ventry, ils faisaient evoluer devant Ies 
:-;pectateurs, dans une suggestion plasti­
que pregnante, des fantasmes et des vi­
sions medievales et restaient pour tout 
le monde une singuliere demonstration de 
ce que pouvait etre la formule preconisee 
par Grotowski 1le « l'a,cteur en liberte >>. 

En feuilletant Ies sondages et le,; dialo­
gues publies par Ies revues de specialite 
londoniennes, on apprend que la plupart 
constatent un affaiblissement de l'experi­
mentation dans le theâtre anglais. .Aussi, 
est-il heureux et edifiant que Ies initiateurs 
du festival aient accepte Ies << Mysteres >>, 
en excluant deliberement d'autres mani­
festations2 de l'annee theâtrale 1981. 

Sa,ns pouvoir repoudre a la question 
qu'iJ s'etait pose dam; un des deba.ts des 
seminaires quotidiens, quelqu'un essaya.it 
toutefois de trouver une explication imme­
diate du phenom{me d'affaiblissement de 
l'experimentation releve tantot dans l'âgc 
avance dn festival de Stratford-upon-.Avon 
et dans le 1iarrissement de l'imagination 
de eerta.ins realif::ateurs et il y voyait 
d'aill<_>urs un etat- dominant, bien qu'assu­
rement temporaire, du theâtre en general 
actuellement. 1\fais, ii nous semble, que 
la predilection n.ctuelle pour des ide.e~ 
lisibles dans un temps ct un espace so-
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cio-culturels ainsi que le propre ressort 
des metteurs en scene de << tester >> cnaque 
fois leur talent dans Ies limites d'un esprit 

1 Au programme si riche du festival, Ic Lheâtre 
des pays socialistcs tenait une place qui lui avait He 
reservee tout specialement. Ainsi, un seminaire lui 
fut dedic sous cc titre mcmc; j'y tins une communi­
cation sur Ic thcme ,, Shakespeare cn Houmanie ,,. 
Les spectacles shakespeariens Ies plus representatifs 
constituerent Ies arguments d"une sommairc presen­
tation de l'evolution de !'art sceniquc et de l'interpre-

MANIFEST A TIONS 
SCIENTIFIQUES A L'INSTITUT 

D' HISTOIRE DE L' ART DE 
13UCAREST 

Dans la ligne traditionnelle d'une vie scien„ 
tifique de haute tenue, avait lieu a !'Ins­
titut d'Histoire de l'Art de Bucarest, le 
.r eudi 4 mars 1982, une journee de travaux 
dediee a la musique byzantine et roumaine 
de souche byzantine. 

Se deroulant a la fois sous l'egide de 
!'Institut des Arts Plastiques << Nicolae 
Gi-igorescu >> de Bucarest et de !'Academie 
def\ Sciences Sociales et Politiques, la 
journee marquait un moment significa­
tif dans la vie culturelle bucarestoise en 
presentant pour la premiere fois dans ce 
cadre Ies resultats de la recherche menee 
en des domaines notables de la musique 
ancienne. 

Par sa communication sur << L'Hymne 
Akathiste dans Ies manuscrits musicaux des 
xrve -XV0 siecles >>, Adriana Şir li, cki.r­
ge de recherches a !'Institut d'Histoire de 
l'Art relevait des donnees toutes nouvelles, 
d'une importance particuliere, concernant 
cette production hymnographique byzan­
tine unique en son genre par Ies dimensions 
et la richesse de sa teneur poetique, due 
a Roman le Melode, fameux hymnographe 
du Vl0 siecle. Adriana Şirli montrait ainsi 
qu'en depit du fait que la recherche de 
l'Hymne Akathiste initiee par Egon Wel­
lesz soit consideree commc achevee depuis 
plus d'une vingtaine d'annees, grâce -aux 
transcriptiorn; et commentaires des ma­
nuscrits de Grotta Ferrata - tenus com­
me Ies seuls a conserver Ies versions inte­
grales de l'hymne - , des donnees inedi­
tes, decouvertes a la suite de ses :propres 

classique solide et vigoureux, s'opposent 
a de pareilles pessimistes previsions. 

.L1f edeea I onescn 

talion dcpuis la scconrlc moitie du siecle passe jusqu'a Notes 
nos jours. 

2 Particulierement appreciees furent Ies reprises 
filmees de quclques spectacles plus anciens : Antoine 
el Cleopâlre. Jl/acbelh (mise en scene : Trevor Nunn et 
Roman Polanski), Richard I I I (represente par la 
compagnie Ri:lstavelli de la Republique sovietique 
georgienne, dans la mise en scene de Robert Sturua). 

recherches sur des manuscrits du Mont 
Athos et de la Bibliotheque Nationale 
d'Athenes, mettent au jour d'autres ver­
sions -- integrales ou partielles-del'hymne 
en question. Oelles-ei, precisait l'auteur 
de la communication, sont collectives dans 
le sens que Ies melodies des 24 couplets 
et de la proode sont composees par plu­
sieurs differents auteurs. Pourtant, Adria­
na Şirli en reconstitue deux versions uni­
taires, des versions d'auteur - celle de 
Jean Glikys et celle de ,T ean Koukouzele -
et se propose d'identifier, en effectuant 
un minutieux travail d'archeologie musi­
cale, la variante de Jean Klaodas egale­
ment, celle que le traite theorique du xvc 
siecle de Manuel Chrysaphe mentionne. 

En appliquant a ces versions la methode 
comparee, l'auteur a constate que des 
variantes du xnc et du XIII0 siecles a 
celles des âges ulterieurs se developpe avec 
evidence une tendance a l'ornementa,tion 
melodique, aux lignes melodiques em­
preintes de virtuosite, aux passages chro­
matiques, aux vocalises, a la, repetition 
de certa.ins mots ainsi qu'a une architec­
ture structurale plus ferme des strophes. 
Ces variantes, composees a partir de coor­
donnees de style toutes neuves, temoignent 
pourtant - observe l'auteur - d'rm arche­
type melodico-rythmique de base, qui 
leur est commun; c'est la un aspect qui 
facilite la recherche esthetique des traits 
propres aux compositeurs byzantins et 
postbyzantins, dans le contexte des modi­
fications intervenues dans certains ele­
ments de l'office liturgique ainsi que par 
râpport a l'evolution du go-C1t se manifes­
ta,nt a travers Ies chants melismatiqu s. 

Adriana Şirli communique pour fi lir 
son inteution de soumettre au meme type 
de recherche Ies manuscrits musicaux 1·ou- 85 
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